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Londres, 22—Sir 
s'est embarqué, hie 
ton pour revenir 
sera à New Yotk le

LffMalnn <
Québec, 22—La 

enté, hier, une mo 
cher, touchant les f 
au détriment des c 
chambre a élé ténu 
hier soir, entre M. 1 
nal, et M. Lemieux, 
niera accusé M. Pe 
leur d’un article du 
lui M Pelletier a 
de l’article ni êtie a

!.a chambre a i 
sième lecture, par 3 
bill de M. Pelleti 
droit de vote aux et
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Toronto, 21—Le 

publie une verte ce 
çon un peu cavalici 
et son agent ont l 
d'Ontario à l’occas 
concert de l’Albani 
correspondant du 1 
quer que lors du [ 
les agents de M. Gy 
représentants de la 
pour leur faire téléf 
clames à leurs jouri 
de la troupe Albani. 
concert M. Thomas 
des correspondant! 
journaux une condi 
respect.

, Le correspondant 
pas si les journaux i 
mi' ux traités, mais 
M. Thomas n’a pas 
Montréal où un coi 
lieu prochainement, 
le secret des prévem 
mier concert et ava 
on cajole les journ; 
du dernier concert 
les traite haut la ja 
journalistes des auti

.

VËKDBlOIi
article d’une revué des Etats Unis, 
VAtlo/itic Monthly. dans lequel l’au
teur, M. C W. Clark, constate des 
symptô Jies do déssgrêgration entre 
les différents Etats de l’Union amé
ricaine. Les jalousies et les inimi
tiés entre chaque race se sont fait 
jour avf c beaucoup p’us de force 
pendant la 
sidentielle
campagne précédente, et la Gazette 
dit que cet état de choses n’en est 
pis un qui doive séduire les cana
diens et les porter à briser leur allé
geance à la constitution actuelle.

if
' L'enfant—Celte fois, n’est-ce past 

cela a été bien fini...T
Lk Vibu*aRd—Hélas non Cela 

n’a pas été fini. Le chef du parti 
libéral avait été remplacé, il est 
vrai, par un homme à l’esprit large, 
M. Edward Blake. On lui disait 
de tous côtés que la question du 
tarif nous tuait Nos amis de la 
province de Québec nous répétaient 
que unique sir Richard Cartwright 
continuerait à agiter l’épouvantail 
du libre échange, il serait impossi
ble de lutter avantageusement dans 
un seul comté. M. Blake s’en ren
dait c impie. Il avait tenté de faire 
une diversion sur d’autres questions 
d’intérêts public ; mais son parti 
tout entier ne l’avait pas suivi. 
Nous restions hypnotisés, malgré 
lui, devant notre petit livre. M. 
Blake avait promis à la dernière 
heure à ses amis de Québ -c qu’il 
ne serait plus question du libre 
échange. St Richard Cartwright 
ne lui a permis que de tenir à moi
tié sa parole. A Montréal, dans un 
discours qui a tout perdu, M. Blake 
a bien déclaré qu’il ne serait plus 
question du libre échange... mais 
il a ajouté que cela n’empêcherait 
pas les libéraux de faire au tarif 
protecteur de nombreuses modifi
cations “ dans un sens libéral."

L’enfant—C’était jus vert et vtrt

CWES PROFESSIONNELLESLe ViblLard—Je ne t’en dirai que 
ce qu’il faut pour éviter de répéter 
toujours l’histoire des môme» fautes.. 
Sir Richard Cartwright était mort 
à la fin du siècle derm r. Sir Chs. 
Tupper avait succédé à Sir Hector 
comme chef du gouvernement. 
Mais Sir Richard Cartwright avait 
laissé un héritier qui reprit sa doc
trine et maintint sou diapeau......
Alors, il se passa un phénomène 
étrange. Les libéraux, décimés à 
chaque élection, revenant de moins 
en moins nombreux sur les bancs 
de la chambre, ressemblaient à des 
ombres qui errent dans un palais en 

A force de vivre sur une 
seule idée, leur esprit s'ôtait momi
fié ; leur langue ossifiée n'ôlait plue 
capable de répéter que ces quatre 
mots : free trade, unrestricted reci
procity........ Le pays grandissait à
vue cl œil et nous continuions à 
accuser les auteurs de sa richesse 
do le mener à une ruine certaine. 
Déjà, on ne nous écoutait plus et on 
haussait les épaules........ Au ving
tième siècle, de nouvelles questions 
surgirent. La hausse des salaires 
et la diminution du prix des capi
taux am na une transformation so
ciale. C'est au parti liberal qu’eut 
dû revenir, de droit, l’honneur 
d’être à la tête du gouvernement et 
de diriger b-s mesures commandées
par cette transformation........ Mais
nous avions juré de n’entendre à 
rien, taut qu ou aurait pas donné 
raisou à notre petit livre .... Dès la 
fin du 19e siècle, nous nous étions 
prononces contre les ouvriers, par 
i’oigiiie du journal libéral de notre 
plus grande ville ouvrière, la Patrie, 
de Moutiéal.

Lé suicide d’un partiVENDREDI* 22 FEVRIER 1889
M. J. GORMAN, LL.B.,

(Succejjcur de L A. Olivier)
àvocat gjllic teur, Notaire, Etc.
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Cole dM Mnes Bldeeu et Si

(LAS ÊNB SE PA^iSfE EN 1940).
La chambre des communes a discu- 

adopté hier, en seconde lecture, 
le bill autorisant les navires étrangers 
it secourir les navires naufragés ou 
désemparés dans les eaux canadienn1 s

A la séance du soir elle a repris la 
discussion de la motion M. Jamieson 
sur l’interdiction des liqueurs enivran
tes, et a adopté après trois divisions, un 
amendement de E. Taylor qui ajourne 
la prohibition jusqu’au temps où “ l’o
pinion publique sera prête ù accepter 
une telle mesure et à la mettre en 
vigueur.”

Autant dire aux Calendes grecques.

Ainsi que nous l’avons annoncé hier, 
dans nos nouvelles do la dernière heure, 
les députés conservateurs ont tenu un 
eaucus. Nous croyons pouvoir affir- 

que la paitic la plus importante 
de la séance n consisté dans une dou
ble déclaration de Sir John A. Mac
donald affirmant :

lo Que le gouvernement n’avait 
jamais songé à une dissolution' antici
pée et qu’il n’y aurait pas d’élections 
générales avant l’expiration do la durée 
légale du Parlement.

2o Que l’urgence do la révision des 
listes électorales établies en 1886 s’im
posait et qu’il y serait 
cette année sur la base do 
ficative proposée par Sir John Thomp
son.

Lo icstc de la discussion a porté, 
croyons-nous, en grande partie sur les 
diverses modifications qui ont été de
mandées au tarif; et notao-uicnt divers 
députés d’Ontario ont insisté sur le 
î établissement du droit protecteur sur 
les plants d’arbres et graines. Aucune 
réponse décisive ne paraît leur avoir 
été donnée.

Une chambre à coucher richemen1 m u- 
bée. Un Vieil art à cheveux blancs ent 
couch* ilaria un .it et parait en proie à une 
mala fie qui re par 'onne p»“. Son petit 
tils eal à genoux au pied du lit.

Le Vieillard—Mon enfant,je sens 
qu’il ne me reste que quelques heu
res à vivre, et |e ne veux pas quitter 
ce monde sans t’adresser mes der- 
nièrts recommandations, au sujet 
d’un t-iste et orécieux souvenir.,.

L’Enfant à travers ses larmes— 
Qu’est-ce donc, grand père ?

Le Vieillard—Tiens mon enfant. 
Prends ces trois livres, que ton père 
m’a légués pour te les remettre 
quand tu serais en âge de compren 
dre le prix de ce dépôt lamentable.

L’Enfant—lisant les litresAes trois 
volumes. En be Trade, Tariff of Rb- 

Unrbstrictrd Reciprocity

té et Colonie de Terreneuve.
dernière campagne pré- 
que dans toute autre

At JE
OTTAWA, Ont.

ENTREPRENEURS tiî CHEMIN DE FEE jaTARGENTA PRETER

BELCOURT & MacCRAKEN
Le Gouvernement de Terreneuve sollicite 

des soumissions pour la construction el la 
mise en opération d’une ligne de chemin de 
fer dans la Colonie d environ 250 milles 
de long, les dites soumissions devant être 
a-tre»aéee su Secsrtaire Colonial, Ht. Jean 
Terreneuve, qui les recevra jusqu'au 15-ème 
Jour de mars, 1889.

Toutes autres informations et particu 
tés de même que les con filions du 
contrat peuvent être obtenues sur applica
tion faite à M. O’Connor and Hogg, Procu
reur, Ottawa. Ont,

Avocat*, Procureur*, Notaire*. Etc,
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Seoilsh Ontario Chain b -i*. Ottawa, Ont.

Le Free Fress dit que sir Charles 
Tupper vient avec des instructions 
du gouvernement impérial au su- 
de la 
son c
sir Charles Tupper revient au pays 
pour faire adopter par 
ment une politique favorable à la 
réciprocité avec les Etats-Unis. Il 
est amusant de voir tout le mal que 
se donnent nos confrères libéraux 
pour inventer des nouvelles à sen
sation. Qu’une idée soit vraisem 
blable ou non ils n’hésitent plus à la 
publier une fois qu’ils l’ont conçue.

ruines. O’GARA & REMON
AVOCATS SOLLICITEURS, NOTAIRES, Etc.

Bloc Hay, nie Spatks, Ottawa, Ont.
PRES DE L’HOTEL RUSSELL

Marti* O'Gaha, C. B.

qufestion des Pêcheries. De 
ôté le Herald, d’hier, dit que - ■«

K. P. Rimon.
le gouverne-

Walker, McLean & Manchet,
AVOCATB 

». Solliciteur*, Agent* P.irlem 
mire*, Notaire», etc, etc.

No» 34i Rue Elgin, Ottawa
(•N FACE OU RUSSELL)

W.U.Walker. D.LMcLeau. C.AJJlanchet

(après une pause). Je ne comprends 
pas, grand père...

Le Vieillard — Ces trois pam
phlets, que la rouille du temps à 
déjà rongés, sont tout ce qui reste 
aujourd’hui de ce qui fut jad s au 
Canada, un parti politique grand 
par l’ir fluence et puissant par le 
nombre...

L’Enfant—Quel était ce parti que 
je n’ai oas connu ?

Le Vieillard — On l’appelait le 
parti libérai Aujourd’hui, il est dé
truit • t son nom n’est plus qu’un 
souv- nir. Ce sont ces trois livres

Pritchard & Andrews
E'arapefl en Caout

chouc. Sceaux, Ktam- 
pe* pour d 
étiquettes.
Chèque* et Billet* en 

cuivre et en acier.

Mémorial*.
Outil age pour Reli

eur», Rouleaux, e'c.
K tempe* en acier.

81 voua roule* taire
dates et pourRep&rer m Balances 

KSPECmros POIDSU
Le Courrier du Canada, publie 

une longue lettre de M. T. Côté, qui 
demeure sur les bords du golfe St. 
Lau ont, contre] les tentatives de 
navigation d’hiver que l’on veut 
faire dans le Golfe. M. Côté consi
dère la chose impraticable, et dit 
qu’on ne peut citer comme exemple 
la navigation entre Q.iébvc et Lévis 
ou la marée baissant pendant deux 
heures de plus qu’elle ne monte 
empêche de revenir au point de 
départ la glace qui se forme, et 
comme conséquence, il n’y a jamais 
de glaces épaisses entre Québec et 
Lévis. M. Côié dit aussi que l’opi
nion des 43 pilot qui ont déclare 
la navigation d’hiver possible vaut 
très peu lorsque cette navigation 
doit se faire dans le Golfe S Lau
rent et que ces pilotes n’ont jamais 
voyagé qu’entre le Bic et Québec. 
M. Côte considère que le fleuve St. 
Laurent-est fermé à la navigation 
pendant cinq mois de l’année par 
une barrière aussi infranchissable 
que cdle qui sépare la terre de la

Allée ches le eooe- GRO. McLAURIN, L.L.B.
AVOCAT, Etc.

Bureau : 19 rue Elgiu, Ottawa

procédé dès 
la loi rnodi-

JUS.
Le Vieillard—Précisément, c’é

tait jus vert et vert jus Le p u pie 
s'est aperçu qu’on annonçait l'in
tention de lui reprendre eu dét.til 
re qu’on avait promis de lui concé 
dar en bloc. Les intérêts se sont 
alarmés ; et quoiqu’il y eut, en ce 
temps là, dans la province de Qué
bec, un grand mouvement nalionul 
qui eut du nous procurer une vic
toire certaine, l’effet de ce discours 
a été tellement désastreux que, du 
jour au lendemain, nous avons per
du tout le district de Montréal. 
Nous avons été uu troisième fois

PK1TCHAUD ET ANDREWS
GRAVEURS EN GENERAL

----- No. 175 RUE SPARKS----- J. P. FISHER
qui l’ont tué...

L'Enfant—Comment cela ?
Lp. Vieillard — C’est une bien 

douloureuse histoire et je n ; puis y 
longe: ans me sentir le cœur seiré. 
Nous étions autrefois un parti con
sidérable L’avenir nous souriait. 
Le pouvoir était entre nos mains. 
in os adversaires semblaient terras
sés pour longtemps, l.a force des 
choses indiquait que le parti tory 
c'est-à-dire le parti du passé ne 
pourrait avoir de racines sur une 
terre nouvelle comme l’Amérique. 
Nous reprêsenlio is le progrès, le 
grand nom de libéralisme, la popu- 
la ité. Mais, nous avions dans notre 
s- in un homtne considérable par 
fou influence, mais hélas aussi une 
lêle de bois, un de ces hommes qui 
ne plient pas et ne bronchent 
jamais II a trop lu ces trois livres. 
Il en a fait son credo... notre credo 
hélas ! Pendant vingt ans, il nous a 
persuadés, je no sais par quel sorti
lège, que toute la foi libérale ôtait 
contenus dans ces trois livres et 
qu’il fallait biûlvr tout le reste et 
nous tenir dans le libre-échange 
comme dans notre forteresse. C’est 
de cela que nous sommes morts.

L Enfant—(Joël était cet hom-

Avovat, Solliciteur, Etc.
A,ent pour la Cour Suprême, le Parlement et 

le* De parlementa Publie*.
Srotlisli Ontario VU» ut ber*, Ottawa, o.

IVT McCEoD, C. K., Avocat,Cours Fédérale» 
AXA. eldeUuéhec, la» rue W’elllujftou,Ottawa.

A VIS est par le présent donné qu'appli- 
XX cation sera faite h la prochaine session 
du Parlement de la Pui sauce du Can ida 
pour un acte incorporant une 
devant être connue comme THE 
RIVER BRIDGE COMPANY et dont le 
but est de maintenir, érig 
opération un pont sur la rivière Ottaw 
ou à quelque point piès de Hocklilfe, 
la vicinite de la cité d'Ottawa, dans la pro
vince d’Ontario, à un autre po ut de la pro
vince de Québec, lequel pont devra servir 
aussi bien au paaeage des trains de chemins 
de fer qu’à celui des autres véhieu es, aux 
piétons et au trafic général-ment avec pou
voir de prélever des taux de péages tels 
qu'approuvés par le Gouverneur Général en 
conseil pour le passage sur le dit pont de 
tous piétons, chevaux et autres animaux, 
trains de chemins de 1er, voitures et 
véhicules et aussi avec 
construire, maintenir e 

n une ou pli

minsde
côté de la rivière.

En date du 12e jour de décembre.
TAYLOR McVEITY, 

Solliciteur pour les applicants

Des libéraux, se 
prononçant contre les ouvriers ! 
Quel monstrueux non sens.. 
Mais nous u étions plus capables 
que de répéter i es quatre mol» : free 
trade el unrestricted reciprocity Nous 
avons laissé aux conservateurs la 
gloire de diriger la transformation
sociale de notre temps...... Lis
années ont marché 
Tupper, fils, a succédé à son père. 
Maintenant, c’est Sir Ch tries Tup
per 111 qui est premier ministre......
Les journaux liberaux ont commen
cé vers 1910 à ne plus avoir d ache
teurs et à disparaître successive
ment........ G- pendant nous a ions
encore quelques députes. Au début 
de chaque session l’un d'eux répétait 
chaque aimée le même discours et 
présentait la même motion cont-e le 
tarif. Lu ministre faisait la même 
réponse et ou votait. L s sténogra
phes avertis ne prenaient pas de 
notes et se reportaient au texte de 
l’année précédente. C’était devenu 
un rite, une sorie de cérémonie
coinmèraiive........ En 1920, quand,
il lie resta plus que dix libéraux à 
la chambre, ils décidèrent de s’af
firmer une dernière fois devant la 
postérité, en élevant un monument 
à Sir Richard Cartwright, le 
prêtre du libre-échange, l’homme 
lier et résolu qui avait dit : Périsse
mon parti plutôt qu un principe !........
Aux„eleciioii8 19J2, ton père resta 
se u , et il dût recourir à l’obligeance 
d’un adversaire, pour être secondé, 
aûu de pouvoir déposer une der
nière fois la motion traditionnelle 
contre L; tarif...Ce pieux devoir rem
pli, il donna sa démission, l’âme bri
sée, song ant à tous ses amis qu il 
avait vuVtisparaltre l’un après l’autre 
contemplant le passé à travers l’his 
toire l-uirtiitable de la ruine de son 
parti... Lorsqu'il eut quitté la chain 
bre,ses adversaires, par respect pour 
lo dernier survivant d’une cause sé
culaire, voulureut que sou fauteuil 
demeurât vide ; et l’on cloua au 
dossier une plaque de cuivre avec 
cetteir scription : Ici siéye le dernier 
membre du parti libéral C'est de ce 
siège que fut présentée, le 17 février, 
1933, lu dernière, motion contre le

L’Enfant—Hélas ! Hélas !
Le Vieillard—Mou enfant, tu es 

le seul h ‘ritier de c°t homme qui 
aura eu 1honneur et le tourment 
d’être le dein.er libéral du Canada 
et de piéseiiter dans les assemh'ées 
publiques'ladernière motion contre 
le tarif. J’ai voulu, avant que 
Dieu me rappelât à lui, graver dans 
ton esprit, par u i récit Adèle, rhtu- 
toire de ces événement auxquels le 
nom de ta famille est indisaolub e- 
ment lié. Conserves en le souvenir. 
Je ne te dirai pas: imite ces ex mples. 
Non. Va, et que Dieu t'inspire ! 
Mais ga:de ces rois petits livres ; et 
quand lu voudras savoir comment 
on perd un parti; quand il te fau
dra songer à quels abimis de perdi 
lion peuvent conduire l’éiroiU 
d’esprit et l’obstination humaine, 
pense*au dernier récit de ton aïeul 
mourant • t rappelle toi les deux 
noms du Tarif et de Sir Richard 
Cartwright.

compagnie
OTTAWA1

er et mettre en
'
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A VOT AT, aOùLI'JiTKCK, HIC.1 -.s journaux libéraux des différentes 
parties du Canada ne peuvent dissimu
ler leur désappointement sur la façon 
dont la molion de Sir Richard Cart
er,., ght a fait long feu, et. dans leur 
luuuvtise humeur, ils s’épuisent en 
vaines dissertations pour persuader à 
leurs lcceurs que lo gouvernement 
devait avo'r un grave intérêt à empê
cher la discussion de se prolonger. La 
vérité toute pure c’est que Sir Richard 
Cartwright n'est j ils un plus habile 
tacticien qu'il n’est un politicien aima
ble, et qu’au lieu de se coi.former à ce 
qui est l’A R C des autcu-s d’une mo
tion considérable, c’est-à-dire de s’assu 
rer des orateurs jxmr continuer le débat 
pendant deux jours, il est rentré chez 
lui après sou discours prononcé. Quant 
au gouvernement et à la majorité, il n’y 
avait qu'un seul intérêt, qui est il est 
vrai considérable, e’était de gagner 
huit jours sur la durée de la session, et 
c est l’heureux résultat de l’avortoment 
de cette motion aussi inut lc qu’intem
pestive .

il
battus...

L’Enfant—Il faillit cette troi 
sième défaite pour vous ouvrir les

Le Vieillard—Ah ! mon enfant, 
tu connais mal l’obstination et

— ulheal : —

Scot il* U Ontario fliamber*, Ottawa,
S r Charles

;

V STtWAflT, CHSïiLtfl 4 GilDFRtl
l’étroitesse d esprit des politiciens. 
Cette troisième défaite ne nous a 
pas pi is servi de leronque les deux 
premières. Le chef du parti a été 
encore un lois changé ; et le nou
veau chef, M. Laurier, n’eût pas 
mieux demandé que de prendre un 
un programme capable d’être dé
fendu devant le peuple, Mais sir 
Richard Cartwright continuait à 
veiller sur la pureté de notre credo. 
Il a consenti seulement à renfermer 
dans la bibliothèque son petit livre 
sur le Free Trade et à montrer à la 
place cet autre petit livre que tu 
vois à ta gqjiche et qui a nom Un
restricted reciprocity ; et grâce à 
cette concession apparente, il est 
resté plus chef que le chef lui- 
même.

privilège de bâtir, 
t mette j en opera- 

es de chemins de 
tes lignes de che- 
. à faire sur chaque

AVUJAT3, SOLLICITEURS 
Agents pour ta Cour Supremo et le Fariemeut

Chambres Union, Il rue Metcalfe, Otlawi, Oui.
F. 11. ClIltïoLiiB

i plusieurs ligne
àcS

fer existaitutes ou à fatre sur chaque McLkod Stkwakt

ALBANI J. J. Godfrey.
l'-<

VALIN & CODEQuels termes employer pour ex
primer les diverses impressions que 
nous avons ressenties vu écoutant 
cette célébré cantatrice ? Comme il 
n’y a qu’une seule opinion sur son 
compte, il nous est facile de parler 
du magnifl jue concert auquel toute 
la haute société de la capitale fédé 
raie a désiré assister pour applaudir 

talent hors ligne. Le program
me avait eda de particulier, c’était 
le cboix des morceaux qui indiquait 
d’avance que notre prima donna 
noua ferait connaître avec un art 
infini les differentes écoles qui ca
ractérisent les œuvres impérissables 
des grands compositeurs. C’est ainsi 
que nous avons pu apprécier les 
qualités de notre aimable compa
triote.

Il est inutile que nous analysions 
chaque morceau et que nous en fas
sions ressortir toutes les b autôs. 
L’Albani a su les rendre avec toutes 
les ressources qu’elle possède sur 
l’art du chant ; elle a é:é pathétique 
gracit use. caressante et éneigiqne 
dans l’< xpressnm qu’elle a don iée 
à chaque œuvre. Ch ique école a 
trouvé en elle une interprète Adèle 
des diverses compositioos qui ont 
été pour nous une véritable jouis
sance On peut avoir une fort belle 
voix et ne produire que peu d’effet. 
Mais Albani possède cette belle voix 
à laquelle elle sait donner toutes les 
impressions qui émeuvent l’âme et 
provoquent des enthousiasmes qui 
sont le triomphe d’une grande ar
tiste. Elle conduit sa voix avec une 
admirable aisance, sans aucun ef
fort, sans fatigue pour l’auditeur ; 
puis il y a cette diction si pure qui 
permet d’aspirer, si je puis ainsi 
m’exprimer, chaque note, chaque 
phrase d’une mélodie. Plus d’une 
Douche était ouverte pour mieux 
entendre et recueillir toutes ces per
les qui sortaient de ce gosier en
chanteur. Et que dire encore de

eff ts
des expositions scéniques qui don
nent tant de valeur à une œuvre. 
L'Aibani est l’art incarne : aucune 
difficulté ne lui t si étrangère et elle 
les affronte avec un succès complet.

Il faut qu’on sache que les com- 
positeui -, depuis un demi siècle, se 
sont appLqués à traduire par les 
sons sous musicaux toutes les im
press,ons de l’âme ; et c’est si bien 
le cas que l’on peut aisément tra
duire la pensée d’une mélodie sans 
paroles. Chaque note, chaque in
tonation a sa raison d’être ; ajoutf z 
à cela l’expression vraie donnée par 

célèbre cantatrice, et vous 
aurez aurez alors la ç.ef de 
quoi qui vous remue l'âme, qui 
vous vous électrise et provoque 
des applaudissements frénétiques.

Soyons donc lier d’avoir reçu la 
diva et de l'avoir pu entendre ; ja
mais cet e voix ne s’tllacera de nos

Avocats, Solliciteur*. Klc.
BLOC EUAN, RUE SPARKS

vtti-ù-vij 1 Uàtol Kudseli.
E SOUSSIGNE a ouvert un nouv ;au 

magasin deL veautês et de Tail
leur au numéro 88), rue Lyon et est pré
pare à vendre à bien bon marché et à don
ner satisfaction à tou*. Bradley * SnowWm. b. BRADL b Y, 

t- L

Argent £ 
rembourser IUP*5' avec priv*lège de

88) ru- Lyon.me?|
Le Vieillard—Il avait nom Sir 

Richard Cartwright et il était mi
nistre des finances sous l’adminis
tration Mackenzie. A défaut du 
Free Trade, qui eût trop rapidement 
vidé sa caisse, il se renfermait avec 
amour dans cet autre petit livre qui 
est à ma droite: Taii/f of revenue ; 
c’es -à-dire qu’il i «posait des droits 
de douane assez élévés, mais pesant 
uniformément sur toutes les 
chandises ; sur celles dont le pays 
aurait eu beaoin de favoriser l’en- 
tiée par des abaissem-nts de droits 
aussi bien que sur celles qu’il eut 
fallu foumeltre à un tarif plus élevé, 
afin de protéger efficacement nos 
industries naissantes contre la con 
currence di 8 marchands étrangers.

L’Enfant—C’était absurde.
Le Vieillard—Hélas oui ! c’était 

absurde ; mais nous étions aveugl-s 
et nous n’avons reconnu notre faute 
que trop tard.> Aussi, lorsque en 
1870, il y eut dans le pays un gran
de crire, les faillites s’accumulaient, 
les ouvriers sans travail envoyaient 
des députations à Ottawa. Mais le 
premier ministre leur répondait: 
llNescio vos! Ce n’est pas la tâche du 
gouvernement de vous procurer ce 
travail. Lisez ce petit livre intitulé 
Free Trade. 11 vous consolera dans 
vos misères, en vous permettant de 
comprendre qu’un gouvernement 
doit rester fidèle, jusqu’à la mort 
s’il le faut au Tarif de 
grand principe du Laissez faire, lais
sez passer.'’

L’Enfant—Et qu’est-ce que les 
ouvriers répondaient ?

Le Vieillard—Les ouvriers sont 
restés fidèles à leur estomac qui 
criait la faim, plus volontiers 
qu’au petit livre ; et comme 'e Tarif 
de revenu les privait de pain, ils 
nous ont balayés aux élections sui
vantes.

L’Enfant— C'est une punition qui 
a dû vous profiter.

Le Vieillard—Ma heureusement, 
elle ne nous a point profité. Sir 
Richard Cartwright battu et mécon
tent, s’tst renfermé plus que jamais 
dans ses deux petits livres et nous 
sommes restés fidèles à notre credo. 
A celte époque, le Canada agitait de 
grands desseins. Cette œuvre im
mense d ’ Pacifique, qui a fait du 
Canada, au 20e siècle, la ceinture 
unissant les deux Océans, et qui a 
fait de Montréal la plus grande ville 
de commerce de transit du monde 
entier, était en voie de préparation. 
Nous l’avons n éconnue nous avons 
voté contre. Nous avons refusé de 
nous associer aux 
et nous avons ré- 
riableœent fixés sur noire rocher,en 
combattant sans relâ he la politique 
nationale, et en refusant d’entendre 
à rien, tant que le gouvernement 
n’aurait pas donné raison à notre 
petit livre. Rien que le free trade, 
tout pour le free trade, le frie trade 
ou la mort, telle a été notre devise.

L’Enfant—Et alors...?
Le vieillard—Et alors le peuple 

qui avait vu, grâce à la politique 
nationale, la crise prendre fin, le 
travail rénal’re, les industries s’éta
blir de tous côtes, le peuple nous a 
considérés comme des fous et 
comme des brise raison j et aux 
élections de 1882, il nous a in fl gé 
une nouvelle défaite plus sanglante 
encore que la première.

C. E. WOLF & CIE D fêter A u 
en aucun te

Arpenteurs Federaui & proviociaui

48 & 52 SDK mi t. OTTAWA

La motion présentée par l'honorable 
M. BowelI sur la modification de l’acte 
des douanes contient les principales dis
position que voici :

J/ertrde de marchandises en Canada, 
par voie do tone autre quo par le chc- 

de fer, sera prohibée durant le 
cours de la nuit et les jours de fêtes 
statutaires, à moii.s qu’il ne soit exercé 
un contiô'e convenable ; le bureau des 
douanes et les évaluateurs fédéraux 
seront autorités à reviser l’évaluation 
des évaluateurs des port douaniers.

Dans chaque cas, lu ,’alcur imposable 
comprendra les frais de transport et 
d’exposition et qu’elle sera celle do la 
quantité importée.

Cetto valcu** comprendra tout droit 
do loyauté, affermage ou charge au 
sujet de droits exclusifs ou de limites 
territoriales.

Les marchandises entrées en entre
pôt seront entreposées sans délai.

Les renseignements seront exigibles 
relativement aux marchandises passant 
en transit en Canada, pour objets de 
statistique et autres.

On remarquera qu'il u’est pas 
question d’adoucir les règlements rela
tifs à la
de Mouancsj dénonciateurs leurs parts 
dans le montant de l'amende.

La proposition contient en outre une 
innovation assez grave celle qui consiste 
à comprendre désormais dans la valeur 
imposable les frais do transport et 
d’expédition.

Un s’amute beaucoup dans les cercles 
politiques de la capitale, de la pensée 
que des émissaires plus ou moins quali
fiés seraient venus offrir, au nom des 
castors, et moycnnnut certaines condi
tions, la défection des nationaux. Les 
nationaux, MM. Duhamel et Bourbon- 

tête, n’ont jamais été castors 
Ils ont pu s'abriter, pour les besoins de 
la cause, sous le drapeau du Grand- 
Vicaiie, pare qu'il leur fallait, pour 
former un groupe spécial, reconnaître 
un chef qui ne lut j a< le . hef libéral. 
Mais toutes les résolutions ea. tors du 
monde les laisscmientparfaitement indif
férents sur la conduite politique que 
leurs intérêts leur commande. S’ils de
vaient un jour se rapprocher du parti 
conservateur, c’est parl’intcrméüiaire 
des conservateurs libé-raux, et non pas 
par celui de leurs adversaires, quo ce 
rapprochement s’opérerait.

L’Enfant—En quoi ce troisième 
libre différait jl du second ?

I.e Vieillard—Ce ft te trade, c’est 
le libre-échange avec tout le monde. 
Le unrestrictid reciprocity, c’est le 
libre-echange avec les Etats-Un's. 
Seulement...

L Enfant—Seulement quoi ?
Le Vieillard—Seulement comme 

c’est prec.semeni la concurrence 
de» Etats-Unis que la po'iiijuç na
tionale avait pour but d’empêcher, 
la réciprocité illimitée ne lui était 
pas mo ns contraire que le libre 
échange ; et on a encore dit que 
c'etail jus vert et vertj as. Eu outr<-,il 
faut peut-être d’avouer que, pendant 
que nous réclamions la réciprocité 
illimitée avec les Etats-Unis, tout le 
monde savait que les Etats-Unis 
avaient annoncé par avance l’inten
tion de ne pas nous l’accorder. On 
nous avait pris jusque là pour des 
borues. Quand on a vu que nous 
demandions une chose qui n’était 
pas possible, ou nous a pris pour 
des farceurs.

L’Enfant—Et vous avez été battus 
de nouveau ?

Le Vieillard—Oui, nous avons 
été battus de nouveau. Mais le 
temps presse el il faut que j’abrège. 
(Mus lard Sir John A. Macdonald 
s’est retiré du pouvoir. C’est lui 
qui, de sa main puissante, avait 
créé à la fois la Conlédéral oii et le 
parti conservateur. Nous étions 
fondés à croire qu’après lui le pa ti 
conservateur au moins s’en irait par 
moiceaux. D’ailleurs, c’était un 
canadien-franç >is qui avait succédé 
à Sir John, et nous comptions ex
ploit*, r ce choix contre nos ad ver 
saires dans les provinces anglaises. 
Mais Sir Richard Cartwright, quoi
que courbé par l’âge, était toujours 
nflexible. Tous nos amis srarra- 

chaieut les cheveux de désespoir. 
Nous nous disions entre nous que 
c’était absurde et que nous allions 
volontairement à la boucherie. Rien 
n’y a fait. Nous sommes rest .*s 
fidèles à notre credo et à nos trois 
petits livres ; et le peuple, qui avait 
prospéré de plus en plus sous le 
regime de la politique nationale, 
s’est de p’us eu plus écarté de nous.

L’Enfant —Vous avez tenté de 
nouveau les chances du scrutin ?

Le Vieillard—Oui, nous avons 
tenté de nouw.au la chance; nous 
nous somin.s encore une fois élan
cés dans la voie étroite, nostros 
petits livres à la main, et tous à che
val sur le Lou principe. Mais nous 
avons été battus une cinquième fois, 
puis une six ème. Nous avons 
compté jusqu’à quinze défaites. 
Aujourd’hui, hélas ! on ne les 
compte même plus.

L’Enfant -Pourquoi ?
Le Vieillard—Parcequ’il n’y a 

plus de libéraux !
L’Enfant—Plus de Lbéraux, 

dites-vous ?
Le Vieillard—Non ; le dernier, 

qui mourut il y a deux ai s, était 
ton père, Il ne reste de 1 i et de 
sis acc.ens compagnons d’armes 
que leur souvenir et ces trois petits

L’Enfant—Dites-moi cette catas
trophe qui m’épouvante.

G UN DR Y & PO WR LL
Avocats, Solliciteurs, Etc.

Agknt* pour la Cour Suprèhr 
DHPARTKMSNTa.i C«H*lt*lloB de^heuree s. m. 

• S heure* p. in. 8™ : 25 rue Sparts, eu ta ils l'Hotel toi
Plans complets et devis de la cité et de* 

environ» fournie sur demande. Comman
des par la malle ou le télégraphe remplies 
avec promptitude.

Arthur W. Uimary. F. C. Powell.

OENTlSTEKlfc

MASTS ateliers m dentiste A HEI Bien d'#*Hl même a Ottawa
Le Dr ti. ti Siackiiou e, dentiste, 

diplôme du collège de Howard, tioston, 
licencié pour la Pioviuce do Québec 
vient d ouvrir d’élégants ateliers dé 
dentiste sur la rue Principale, a Hull, 
en face du bureau du Poste, où il se 
tiendra continuellement.

------POUR LA------
1 Figure, le» Halos, la Peau et le 

Teint en general
ode de Hinds, Gelée 
st de* Rose*
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ncombrea e 
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Un aseorliment complet et 
tides de toilette ci-d 

nant d’être reçu.

de Mie 
de Go

nouveau des ai» 
ea*us ve-

R. A. MoCORMICK F. F. LEMIEUX
Avocat. Sol Teneur, etc. Agent pou 

Suprême, le Farl ment et les D 
publics.

Bureau : 74) Rue Sparks, Ottawa!

r la Cour 
épar le-CHIMISTE KT DROGUISTE

75-RUE SPARKS-75 meats

Prescription pour 
préparée* avec soin 

Communication téléphonique

médecins et familles

Du FISSIAULT
—dentiste__ _
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sa sic. ni d’enlever aux agents
'

Quelque Chose Heures de bureau de 9 à 6 heures.revenu et au

Mme LETCH, 435 rueWellington
Agence pour la veate de* corset* Juts 

Star Yatisi et actres genres.
Linge de corps confeC'A inné sur commands

pureté dans l’intonation et des 
formant des contrastessonores,■; MLLK COLLINS VÈ

u» Jisoniment couipl» d'micle, de mode 
à irès bas pi rx, 310 rue Wellington, Ottawa

A CH*TEZ V°THK FAIN, TART AS, PAIN UK
Nous avons en magasin en

viron 300 différents patrons 
de nouveaux gilets courts 
pour daines. Ce sont tous des 
échantillons pour le commerce 
du printemps, 
peuvent à coup rur en choisir 
un et avoir la dernière mode.

216—RUE DALHODSIB—216

JOHN KEARIGAN

1 THAVERS LES JOURNAUX PLOMBIER SANITAIRE 
Spécialement recommandé pour le posage 

de* appareil* de chaullage.

No 106 Rue LYON, OTTAWA

Les dames

La Minerve dément avec rau-on 
tou.es les finisses rumeurs relatives 
a. x changements m matériels et à 
une di solution prochaine du par
lement S r John n’a pas intention 
d’abandonn -r la scène publique et 
il restera encore assez longtemps 
pour déjouer les calculs des libé»

ce pour- Les ayant achetés à la moi
tié des prix réguliers, vu que 
ce sont des échantillons, ce 
qui ne diminue pas leur va
leur, nous pouvons les vendre 
à des prix ridiculement pas.

N. B. — Premiers arrivés 
premiers servis. (Nous ne 
pouvons faire autrement.)

J. STEWAKr
Xrpeat- ur provincial el ingénieur civil 

bureau aude*3u* di la pharm icie Mac- 
Garthy, 284 rue WELL1N ifUA, OlUwa.

h'Evening Journal continue sa cam
pagne contre les Jésuites, et il annonce, 
hier, qu’il y aura prochainement, dans 
Cttawa, une assemblée do prot 
pour manifester contre le bill des 
tes. 11 reproche aussi à M. Mercier de 
ne pas vouloir tenir compte des vœux 
de la minorité protestante, en refusant 
de remanier la loi de l’instruction publi
que, votée sous le ministère De Boucher
ville. bauf quelques exceptions qui 
tiennent à des détails de répartition des 
taxes entre les écoles catholiques et pro
testantes, nous n'avions jamais entendu 
dire quo la minorité protestante se plai
gnit. Elle est traitée fort équitable
ment, et on ne peut raisonnablement 
reprocher à M. Mercier do ne pas modi
fier une législation que son programme 
électoral n’a pas promis d’amender et 
que la composition de son parti ne lui 
permettrait pas de modifier.

WALKER McLEAN & BLAOKfprogrès du pays, 
oit: de rester inva- tre souvenir.

Les artistes qui concouraient à 
ce concert furent remarquables par 
l’exécution des morceaux de ce pro
gramme ; ils semblaient tous ani
més du même désir, celui de recou 
naitre le rare talent de celle qui 
doit être pour eux l’emblème de la 
modestie, de la bonté et de la

w"2t5MrK252; tt'."',

No. 34) RUE ELGIN, OTTAWA. 
(Dev int leJKusgell

testants
L'Etendard se 

privation des dro
plovés publics, et il a l'audace, 

dans l'espérance de détourner d’at
tention publique de sa houleuse 
volte face, de dire que ce tom Its 
amis dts bhus torys quisout iespon- 
sablvs de la loi de M. Pelletier. 
Pauvre Etendard, comme il est 
rendu ba . Lui, castor et ultra
montain à tous crins, être obligé 
d’approuver une loi que M Gagnon, 
le farouche ub-iral. a déclaré être 
en tous points conforme aux prin
cipes libéraux avancés.

nonce oour la 
électoraux desr

WIOUVELLE INVENTION _

ïôifes*Gustave Smith,

DECE8
En cette ville, le 22 courant, Mde M. 

Déry, née Elisabeth Foisy, à l'âge de 21 
ans et Irait moi . Le convoi fùuèbre par
tira de sa deatearo, No. 118 rue ht. An .té, 
dimanche le 24 courant à 1 heure et demie 
p. m. pour la Basilique et de là au cime
tière. Parents et amis sont priée d’assister 
à ses funérailles sans autres lu vit nions.

de aerwnnr* ont *cté de 5 à 6 cordes ck*gne 
jour. C'est-exactement'* ce dont cheque Dr- 
mleret Mcheion a besoin. Le premier ordre 
«en* votre votelnage voue mesurera l’ac^ice Pee 
de droit à peyer, noue febriquone dane le Cs- 
aada. Ecrire x, pour avoir le Catalogue Illustré 
envoyé GRATIS à tous. % _ .
Aadreee POLDIVO e*ni5f6 MACRISIco., næ t* «u a. caawi et., CMc*m xu.

La Gazrtle, de Monlç&al, fait des 
commeutaires trèi justes sur un
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